« Théâtre en scène », propositions autour du théâtre
Dans le cadre de l’opération Élèves en scène, organisée par l’Inspection Académique d’Indre-et-Loire (37) grâce à l’appui de la Fédération des Œuvres Laïques (FOL)
, j’ai assisté à 3 des 5 ateliers. Cette journée est proposée depuis plusieurs années aux participants d’ateliers de pratique artistique théâtrale des collèges du département, dont les élèves sont « brassés » et répartis arbitrairement en groupes d’une quinzaine de participants. J’ai choisi d’assister aux ateliers qui étaient animés par les membres du collectif d’artistes, Le Collectif Râ
, dont le spectacle, Hubert au miroir, de Dominique Richard, était présenté en fin de journée aux participants. Deux autres ateliers, sur le jeu dramatique, étaient animés par Geneviève Thomas de la Compagnie des trois clous et Pauline Bertani de la Compagnie Möbius Band.

« C’est en écrivant que l’on devient écriveron » (Raymond Queneau)
La musique des mots :
L’atelier d’écriture proposé à un groupe de 16 élèves était animé par Dominique Richard
, auteur et metteur en scène de la pièce où il tient aussi le rôle de l’entraineur de football. 
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En ouverture, Dominique Richard indique que le but d'un atelier d'écriture est d’« être dans le plaisir, en essayant de mettre de côté tout ce qui nous empêche d'écrire ».

Dans un premier temps, en guise d’échauffement, il propose de « partir des sons » pour imaginer la définition de mots inventés : le verbe frachtiner, l’adjectif maltricolocieux, puis un nom commun : un zoulapiot, enfin une interjection : olf.

Cette étape sert à impulser un rythme. En théorie, les élèves disposent de 30 secondes pour inventer une définition. En réalité, comme Dominique le signale lui-même aux participants en riant, les secondes sont longues au début, ce n’est qu’à partir de la troisième définition que l’atmosphère se détendra, les élèves commenceront à bavarder, échanger, et le rythme s’accélèrera effectivement. Cette attention au rythme est destinée à libérer l’imaginaire en levant les inhibitions imposées par le contrôle rationnel mais ne doit pas se transformer en pression tout aussi paralysante.
D’ailleurs, l’animateur est là pour veiller à ce que ne s’installe pas l’angoisse de la page blanche. En effet, tout de suite apparaissent les premiers blocages. Sans attendre, Dominique Richard suggère de s'appuyer sur les syllabes pour choisir des mots qui les contiennent et puis de les arranger : « Frachtiner : 3 sons donc au moins 3 mots ». Il passe voir chacun, approuve d’un éclat de rire, aide l’un ou l’autre à se lancer. Lorsque tous ont écrit, on passe à la lecture pour le groupe. Et des dialogues peuvent s’instaurer qui montrent comment la question de l’inventio peut devenir préoccupation partagée :
« zoulapiot : 
- cage pour lapin 
- oiseau en forme de pieu, je ne sais pas où j'ai trouvé ça

- lapin qui a des millions de zyeux et j'ai trouvé ça dans les Simpson »
Et les mots finissent par faire écho, l’imaginaire finit par puiser sans complexe aux sources du dictionnaire intime comme des apprentissages scolaires ou littéraires :
« olf

- quand on se fait tirer les cheveux par un elfe

- quand une poule pond un œuf dans un four

- cri de peur quand un chien aboie

- quand on se prend la tête dans une vitre ou un mur

- pendant la deuxième guerre mondiale quand les soldats allemands arrivaient

- expression qu'on utilise lorsqu'on est rassuré 
- qu'on s'étouffe 
- quand on rate un trou au golf

-  pour prévenir qu'un loup vole des objets dans la région »
La préoccupation de la langue (non de l’orthographe) est présente, sans pour autant faire obstacle ou provoquer un jugement :
 « frachtiner :
- frapper quelqu’un dont on a arraché le nez 

- faire semblant d'être français

- frapper un chti

- frapper quelqu’un ou quelque chose 
-  ah là c'est un mot qui existe, on l'a déjà ce mot là, frapper un chti là c'est un mot qui sert, frapper avec son nez au diner aussi, c'est un emploi, commente Dominique Richard 

- être fâché d'être égratigné
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- franchir le complexe d'avoir un petit nez », reformulé par Dominique Richard « surmonter son complexe d'avoir un petit nez, oui, bien »
Ou bien : « zoulapiot :

- Petit de la Zoula 
- Dominique Richard : alors là, il faudrait définir ce que c'est qu'une Zoula, on a le droit d'inventer mais faut expliquer »
La charge poétique du texte et de la forme
Lorsque l’écriture est libérée, que le groupe s’amuse des trouvailles des uns et des autres, le moment est venu d’aborder le texte et Dominique Richard propose, en 5 minutes, d’imaginer une petite forme poétique « en 3 vers donc 3 lignes » ; la contrainte (inspirée librement du haïku) est la suivante : « au vers 1 on trouvera obligatoirement le nom d'une saison et un moment précis, au vers 2 quelque chose d'infiniment petit avec vraisemblablement un verbe de perception (je vois, renifler...) et au vers 3 quelque chose d'énorme, de cosmique... »
Et les questions de fuser, commençant par « C'est pas grave si...? »
Tout le monde se penche sur sa feuille, un élève soumet sa première proposition que Dominique Richard lit à haute voix, sans s’adresser au groupe, comme pour mieux apprécier la musicalité du texte : « Il est très bien ton poème, je le garde, simplement la contrainte pour aujourd’hui, c'était vers 1 une saison, un moment, donc l'automne aurait dû arriver en premier ... Mais il est très bien, c'est juste pour aujourd'hui... ».

Un élève soumet un texte qui sera l’occasion de quelques mots sur la madeleine de Proust et l’occasion de jeter discrètement un petit lien entre ce travail et la classe.

L’écriture théâtrale 
L’heure est vite passée, il ne reste guère de temps pour finaliser l’atelier par l’écriture d’une scène pour laquelle chacun imaginera « une situation où il rêve et, dans son rêve, débarque quelqu’un qu'il connait, il ya un lien vital (familial, amoureux, amical...) entre eux et ils ne sont pas d'accord, celui qui débarque le titille sur le contenu de son rêve ».
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Et, toujours l’animateur se démultiplie, virevolte, disponible entièrement pour chacun :
« - Note tes idées, ça va m'aider à t'aider

-  J'ai pas d'idée 
- C'est facile note à quoi il rêve 
- Js'ais pas ah si »
« Deux personnes qui arrivent? Ils sont qui entre eux? Quelle relation avec le dormeur? Parce que sinon on aura des questions comme qui tu es... S'ils se connaissent on évite tout ça... Bon deux intrus si tu veux, on verra après si c'est nécessaire... »
Dominique Richard passe rapidement de l'un à l'autre, lit, écoute, suggère... « Très bien l'idée de ta grand-mère qui débarque dans ton rêve, tes deux premières répliques ça serait... allez vas-y » ; « Supprime tes didascalies... » ; « Comme ça on pourrait croire que c'est réel... si... on verra que c'est un rêve » ; « Quand on jouera sans les didascalies on devra savoir qui est Alexandre, qui est le démon... » ; « C'est horrible, cette scène, mais c'est vachement bien. »
Dans certains coins le son monte, on se lit à voix haute les ébauches, on raye, on efface... on échange des impressions : « T'aime bien écrire ? » « J'aime bien le cours ».
Dominique Richard récupèrera les feuilles des participants. Une demi-heure manquante du fait de difficultés liées au transport et à la répartition n’a pu être rattrapée, et il lui reviendra de finaliser le texte qui sera mis en voix par les participants lors de la restitution de fin de journée (annexe 1). Ainsi qu’il l’expliquera dans sa présentation, il a pris comme trame le rêve (cauchemar) imaginé par Marine et l’a grossi des emprunts aux autres membres du groupe (voir en annexe1, le texte qui sera mis en voix).
Atelier « chœur »
La réduction de l’atelier d’écriture de Dominique Richard a imposé d’improviser une modification de l’ensemble du projet initial : l’atelier « chœur » animé par Louis Caratini (comédien qui tient le rôle d’Hubert), aurait dû travailler sur le texte produit collectivement, la thématique du rêve traversant les deux ateliers.
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L’atelier a donc pris la forme d’un training théâtral plus classique, au cours duquel va se construire progressivement un travail de chœur à présenter lors de la restitution.
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Un échauffement d’acteur passe classiquement par la prise de conscience du corps, de la respiration, de la voix, la prise de conscience de l’espace et de sa propre appartenance à un groupe, aspect qui prend le devant lorsqu’on veut travailler un « chœur », c’est-à-dire la mise en valeur du collectif auquel chacun contribue, coopère. 
Cela passe par une succession d’exercices :

- Le groupe se met en cercle en se tenant par la main il va falloir faire passer une pression, puis deux qui devront se croiser en conservant le rythme et l’énergie de départ.
- Se dégourdir le corps, « déverrouiller » les axes. 

- En deux groupes, chacun suit un chef mais il ne faut pas qu'on sache qui est le chef, ce qui impose une lenteur pour qu’on ne voie pas qui impulse les changements.
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- Proposition d’une « machine à rythmes » : un premier participant entre dans l’espace et propose un geste simple, associé à un son. Il devra les tenir jusqu’à la fin. Quand le geste et le son sont installés, un second participant entre et introduit son geste et son bruit et ainsi de suite jusqu’à ce que tous soient en mouvement.
- En cercle autour du piano. Sur une note réveiller les lèvres, le palais... (après avoir bâillé pour libérer le larynx, technique simple qui permettrait à bien des enseignants de protéger leurs cordes vocales). 
- Par équipes trouver une phrase et la mettre en mouvement, ensemble. Les équipes s’affrontent.
- Travailler la mesure sur « pâtes au pistou ». Peu à peu le chœur se construit, un participant joue le rôle du chef d’orchestre qui impulse le tempo et distribue la parole (ou la coupe) aux solistes, aux aigus, aux graves… 
L’envers du décor
Cet atelier, animé par Vincent Débats
 (scénographe, vidéaste, illustrateur) et Dominique Pain (régisseur lumière et vidéo) se déroule sur le plateau, dans les coulisses et la régie de la salle de La Pléiade, à La Riche, au milieu du décor d’Hubert au miroir. Il est destiné à faire découvrir les aspects techniques de la création théâtrale.
Première définition : la scénographie c'est le décor, le son, les lumières et la vidéo mis au service des intentions du metteur en scène. 

De nombreux métiers collaborent autour d’un spectacle : le régisseur lumière (Dominique), le régisseur son (Paul), dans les grands spectacles il y a aussi un régisseur de scène ; les comédiens bien sûr (on réservera plutôt le nom d’acteurs au cinéma), ils sont cinq dans la pièce présentée ; le metteur en scène ; le scénographe ; le costumier ; le créateur son et lumière (dans le cas d’Hubert au miroir, il se nomme William et ne participe pas aux tournées du spectacle), un administrateur qui s’occupe des contrats, un chargé de diffusion, éventuellement un attaché de presse et un auteur.
Sur le spectacle présenté, sont salariés cinq comédiens dont l’auteur – metteur en scène, deux techniciens, une attachée de production.
En amont de la création, la première chose à faire est l’achat des droits d'auteur : ceux-ci courent 70 ans après la mort d’un auteur et ne sont pas toujours faciles à obtenir. Lors de ses créations passées, la Compagnie Râ s’est vu limiter le droit à représentation de Pour Lucrèce par le fils de Jean Giraudoux, qui a concédé les droits sauf pour Paris et la région parisienne. Un autre spectacle n’a pas pu être monté parce que deux traducteurs ont refusé le mélange de leurs traductions.
Une fois que les droits sont acquis, vient la distribution des rôles, soit par l’appel à des comédiens avec lesquels le metteur en scène a l’habitude de travailler soit grâce à des auditions. 
La création scénographique 
Vincent Debats, présentant ses cartons et ses maquettes, a ensuite raconté la genèse de la scénographie d’Hubert au miroir. Le scénographe et le créateur d'éclairages ont commencé à travailler parallèlement au travail d’audition et au démarrage du travail avec les comédiens. Il a fallu deux ans de travail, par périodes, en collaboration avec une dramaturge, Madeleine Gaudiche, pour pouvoir aboutir en murissant le projet, les décors, en cherchant des financements, en veillant à ce que les propositions restent toujours dans le cadre d'un budget prévisionnel.
Papiers, crayons, pinceaux, ciseaux…
La difficulté du texte représenté le soir, pour le scénographe, vient de la structure du texte, en quatre parties, multipliant les lieux.
Vincent Debats a proposé un premier projet, autour de l'idée de boite, un premier story board construit à partir de sa seule lecture personnelle du texte. Cette idée a été rejetée par Dominique Richard. De la première esquisse, il ne reste que le cadre et l'espace vide devant....
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Premier tâtonnement






             Premiers dessins de la scénographie (juin 2010)
A l'étape suivante, « On ne sait plus, on cherche dans tous les sens, c'est une étape très importante qu'il faut accepter, le metteur en scène indique dans chaque dessin ce qui lui parle. Cette étape permet d'écarter ce qu'on ne veut pas. On ne trouve pas du premier coup, on trouve dans l'échange. »
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Troisième tâtonnement




Cinquième tâtonnement
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La troisième phase est celle des choix. Les éléments du décor évoquent des lieux comme la chambre. 
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Il est indispensable de tenir compte des comédiens, décor et scénographie doivent les soutenir. « On n'enferme pas les comédiens vifs dans un lieu clos ».
À nouveau, il faut écrire un story board, avec la maquette. Et simultanément, petit à petit, le metteur en scène progresse. La maquette permet de voir comment les comédiens vont circuler sur le plateau entre cour (à droite pour les spectateurs, terme utilisé depuis le 17ème siècle en référence à l’implantation de la Comédie Française, du côté du Louvre) et jardin (à gauche pour les spectateurs, en référence aux Tuileries).
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La suite du travail est de plus en plus technique : il faut que ce soit démontable, déterminer les dimensions minimales et maximales des salles dans lesquelles on peut jouer (cotes), arrêter un cout possible pour chaque élément et passer à la fabrication.
La réalisation technique
[image: image6.jpg]/hpLARTION)
HOBERT Au MIROIR,




 [image: image7.jpg]



La dernière phase du travail consiste en « filages » (jeu et/ou effets techniques en l’absence des spectateurs) dans les décors.
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L’atelier s’est poursuivi par une explication technique de l’écriture-lumière par Dominique Pain (lien avec la vidéo) suivie d’une visite des coulisses sous la conduite de Vincent Debats (ci-contre) agrémentée d’une leçon d’histoire du vocabulaire technique du théâtre. Les machinistes étaient autrefois d’anciens gabiers de la marine à voile dont ils ont importé les superstitions (ne jamais prononcer des mots tels que « corde » ou « lapin ») ou le lexique (« charger » signifie « descendre », « appuyer » veut dire « monter »).
Les TIC aux commandes
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L’atelier s’achève en régie, dans l’univers de Dominique Pain et de Paul, le régisseur son. Les élèves vont y découvrir un univers où le « conducteur » papier (succession plan par plan des déplacements et des effets qui les accompagnent reste nécessaire pour pallier les défaillances de la programmation des effets. Ils y ont particulièrement apprécié de pouvoir manipuler la palette graphique et constater, en direct, les effets ainsi produits sur le plateau, « à vue » des spectateurs (lien vers la vidéo explications régie).
Pendant que les ateliers procèdent à une restitution et que les élèves font une pause, les comédiens arrivent à La Pléïade, l’équipe procède à la dernière mise au point avant le spectacle, aux dernières « italiennes
 ». La journée s’achèvera par la représentation d’Hubert au miroir, offerte aux élèves et à leurs familles et suivie d’un court échange entre la salle et l’équipe artistique.
Une contribution de Dominique Seghetchian
� Voir dans la précédente Lettre de l’AFEF, le billet de Viviane Youx.


� � HYPERLINK "http://collectifra.blogspot.fr/" �http://collectifra.blogspot.fr/� 


� � HYPERLINK "http://www.theatre-contemporain.net/biographies/Dominique-Richard/" �http://www.theatre-contemporain.net/biographies/Dominique-Richard/� 


� � HYPERLINK "http://vincentdebats.blogspot.fr/" �http://vincentdebats.blogspot.fr/� et en particulier � HYPERLINK "http://vincentdebats.blogspot.fr/2012/02/la-video-de-hubert-au-miroir-de.html" �http://vincentdebats.blogspot.fr/2012/02/la-video-de-hubert-au-miroir-de.html� 


� Une italienne est une variété de répétition centrée sur la mémorisation du texte que les comédiens se « lancent » de façon atone.





